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EDGAR ALLAN POE


	Naissance ? Né le 19 janvier 1809 à Boston.

	Mort ? Décédé le 7 octobre 1849 à Baltimore.

	Contexte ? Les États-Unis se développent vers l’ouest sur fond de révolution industrielle et voient fleurir, en art et en littérature, un romantisme marqué par l’influence européenne.

	Œuvres majeures ?
	Contes (1832-1849) : Manuscrit trouvé dans une bouteille (1833), La Chute de la maison Usher (1839), Double Assassinat dans la rue Morgue (1841), Le Scarabée d’or (1843), La Lettre volée (1845), etc.

	Les Aventures d’Arthur Gordon Pym (roman, 1838).

	Le Corbeau (poème, 1845).

	Eurêka (essai, 1848).




Le mythe d’Edgar Allan Poe se fond dans celui de l’Amérique, sans toutefois se confondre avec lui. À la légende d’une nation jeune, dynamique, tournée vers la conquête, semble répondre en négatif celle d’un être maladif, morbide, tourné vers lui-même. A priori, rien ne relie l’une et l’autre. Et pourtant…
S’il a encore des détracteurs, Edgar Allan Poe figure aujourd’hui au panthéon des lettres américaines. Son nom est le sésame d’un univers à la fois beau et terrifiant, beau parce que terrifiant. Un univers où, sous un ciel bas et lourd parcouru d’oiseaux noirs, des êtres tourmentés, hantés par le souvenir d’amours défuntes, hantent eux-mêmes d’antiques demeures. Certains esprits incrédules ne manquent pas de trouver risible ce déballage de noirceur qu’ils jugent malsain, tandis que d’autres, plus nombreux, y voient, génération après génération, le reflet d’une part sombre de leur âme. Fallait-il que son originalité soit profonde pour continuer de susciter la polémique, un siècle et demi après sa mort.
Mais Poe serait oublié s’il n’était qu’un artisan de l’horreur, fût-elle psychologique. Or il est bien plus que cela. On lui attribue la paternité du genre policier, voire de la science-fiction, et il annonce avec près d’un siècle d’avance les explorations de l’inconscient et les révolutions littéraires post-modernes. Aussi sa manière subtile se teinte-t-elle de dérision, comme si l’artiste ne se prenait pas au sérieux. Mais ne nous y trompons pas : lucide et critique sur son art, il ne recherche rien de moins que la perfection.



CONTEXTE


LA NAISSANCE D’UNE NATION
Au début du XIXe siècle, les États-Unis en sont encore à leurs balbutiements. Déclarés indépendants par Thomas Jefferson (1743-1826) en 1776, ils ne le sont en fait et en droit que depuis 1783, grâce au traité de Paris par lequel la Grande-Bretagne reconnaît l’indépendance des 13 colonies qui constituent cette première république moderne. Les relations restent toutefois tendues entre les deux nations, qui s’affrontent à nouveau en 1812 lors de la seconde guerre d’indépendance.
En 1809 (date de naissance d’Edgar Allan Poe), les États-Unis ne comptent qu’une vingtaine d’États, tous regroupés sur la côte Est, sans dépasser les Appalaches (Poe surnomme d’ailleurs l’Amérique « l’Appalachie »). L’expansion va cependant très vite, la jeune nation triplant sa superficie en quelques décennies, notamment par l’annexion des territoires français (la Louisiane, alors beaucoup plus grande qu’aujourd’hui), anglais (l’Oregon), espagnols et mexicains (la Floride, la Californie et le Texas).
À l’Ouest, les contrées sauvages, inconnues, sont encore à conquérir. William Clark (1770-1838) et Meriwether Lewis (1774-1809) atteignent le Pacifique en 1805. Très vite, les Américains prennent conscience de ce qu’ils appellent leur « destinée manifeste » : cette terre nouvelle est à eux, et il est de leur devoir d’en prendre possession. C’est sous le signe de cette évidente et nécessaire progression vers l’ouest que naît le nationalisme américain, sous les traits de la propriété privée, de l’utilitarisme et de l’esprit d’industrie. Mais la médaille a aussi son revers : pouvoir de l’argent, individualisme et mythe du self-made-man, autant d’éléments constituant les germes du fameux rêve américain qui en décevra plus d’un. Sans oublier le « vice originel » que constituent le remplacement des Indiens par les Américains et, bien sûr, l’esclavage.

UNE EXPANSION FULGURANTE TOUS AZIMUTS
Les villes se développent rapidement et à partir de rien. Mais dans les rues non pavées et non éclairées règnent la pauvreté et la maladie (notamment la tuberculose). Au début du siècle, la population est encore faible : les plus grandes cités ne dépassent pas 50 000 habitants, le pays entier comptant à peine 5 millions d’âmes, Indiens non compris. Mais le boom ne se fait pas attendre : de 1800 à 1850, le nombre de citadins se voit multiplié par cinq, voire par dix dans certaines villes, notamment grâce à l’immigration qui s’accentue à partir de 1840, et aux ruées vers l’or de 1828 et 1849.
Politiquement, les États-Unis sont fiers d’être la première république démocratique du monde, où la recherche du bonheur est un droit garanti à chaque homme par la Constitution. À leur tête, des présidents sont élus pour des mandats fixes et, parmi eux, déjà, un homme du peuple : Andrew Jackson (1767-1845), président de 1829 à 1837, et qui plus est un sudiste (Poe, bien que né à Boston, est lui aussi un enfant du Sud). Car malgré leur nom, les États-Unis souffrent d’une division qui oppose, notamment sur la question de l’esclavage, les États du Nord, de tradition industrielle et abolitionniste, à ceux du Sud, agricoles et esclavagistes. Sensible dès 1830, la scission aboutit à un conflit civil : la guerre de Sécession (1861-1865), qui voit les Yankees du Nord triompher sur les Confédérés du Sud.
L’époque correspond en outre à une révolution industrielle soutenue par une politique de grands travaux : routes, chemins de fer et canaux prospèrent sur tout le territoire. Le progrès est en marche.

À LA RECHERCHE D’UNE IDENTITÉ CULTURELLE
Détachés de la tutelle britannique, les États-Unis développent peu à peu une culture et une littérature propres : on parle d’une Renaissance américaine. Pourtant, il est difficile de vivre comme écrivain dans un pays où les rares éditeurs préfèrent miser sur les succès outre-Atlantique plutôt que sur d’incertains auteurs du cru. De plus, écrire ne rapporte quasiment rien : il n’existe aucun système de protection des droits d’auteur et la population lettrée commence à peine à constituer un lectorat significatif.
La spécificité de la littérature américaine s’affirme d’abord par ses thèmes, empruntés à l’histoire directe des États-Unis : conquête de l’Ouest, opposition entre nature et progrès, entre hommes blancs civilisés et Indiens sauvages, etc. On pense notamment aux romans de James Fenimore Cooper (1789-1851), l’auteur du Dernier des Mohicans (1826). Les grandes valeurs de la société nouvelle imprègnent également la fiction, où il est question d’immigration, d’exploration ou encore de puritanisme, comme c’est le cas dans La Lettre écarlate (1850) de Nathaniel Hawthorne (1804-1864). Mais le rapide développement de la civilisation trouve aussi des opposants chez les transcendantalistes tels que Ralph Waldo Emerson (1803-1882), qui cherchent à renouer avec la bonté première de la nature et de l’homme. Aussi les problèmes de conscience que posent aux Américains les questions indienne et noire affleurent-ils eux aussi en littérature, notamment dans La Case de l’oncle Tom (1852) d’Harriet Beecher-Stowe (1811-1896).
En poésie, les premiers grands noms de l’histoire des lettres américaines sont ceux d’Henry Wadsworth Longfellow (1807-1882), Walt Whitman (1819-1892) et Emily Dickinson (1830-1886).

L’INCONTOURNABLE EUROPE
Parce qu’il n’y a pas encore assez d’auteurs américains dont s’inspirer, l’Europe continue de donner le ton. L’influence de l’Angleterre, en particulier, est prédominante, domaine anglo-saxon oblige. La mode est alors au romantisme. On admire, en poésie, les œuvres de Samuel Coleridge (1772-1834), de Lord Byron (1788-1824), de Percy Bysshe Shelley (1792-1822) et de John Keats (1795-1821). Parmi les romanciers, les plus lus sont Walter Scott (1771-1832) et Charles Dickens (1812-1870). Les romantiques allemands sont également fort prisés, quoique le germanisme soit mal vu.
À l’instar de ses compatriotes, Poe puise abondamment à la source européenne : Byron et Shelley sont ses maîtres en poésie ; pour la fiction, c’est incontestablement l’Allemand E.T.A. Hoffmann (1776-1822) dont les contes, placés sous le signe d’une inquiétante étrangeté, annoncent la naissance du fantastique. Mais il s’inspire aussi des romanciers gothiques anglais : Horace Walpole (1717-1797) (Le Château d’Otrante, 1764), Ann Radcliffe (1764-1823) (Les Mystères d’Udolphe, 1794), Matthew Gregory Lewis (1775-1818) (Le Moine, 1797) ou encore Charles Robert Mathurin (1782-1824) (Melmoth, 1820), dont les œuvres, peu lues aujourd’hui, fournissent à l’artiste une « matière noire » qu’il fait sienne après s’en être moqué. Mais bien qu’il se situe quelque peu en marge de ses contemporains, Poe n’est pas le seul à œuvrer dans le registre de l’étrange et des profondeurs de l’être. Nathaniel Hawthorne, mais aussi Washington Irving (1783-1859), dont on retient généralement La Légende de Sleepy Hollow (1837), et plus tard Herman Melville (1819-1891), l’auteur de Moby Dick (1851), exploitent la même veine.
LE ROMANTISME ET LE GOTHIQUE
Le romantisme se développe en Angleterre et en Allemagne dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle. En réaction au culte de la raison prôné par les Lumières, il fait l’éloge de la passion et des sentiments. Le moi du poète occupe désormais le devant de la scène, dans des œuvres où se lit la nostalgie des temps passés, le désir de communion avec la nature ou encore une certaine attirance pour le mystère. Érigé en véritable mouvement, le romantisme gagne l’ensemble de l’Europe au début du XIXe siècle, avant de céder la place, à partir du milieu du siècle, à de nouveaux courants.
Parallèlement se développe en Angleterre un nouvel engouement pour le gothique, qui coïncide avec un regain d’intérêt pour le style architectural du même nom, ainsi qu’avec l’éclosion, en littérature, de sentiments nouveaux liés au romantisme. Les poètes découvrent un plaisir étrange et paradoxal (car indépendant de toute joie) à errer parmi les ruines, les bois sombres, les paysages torturés ou les cimetières (d’où leur appellation de graveyard poets, « poètes de cimetières »). La mort, bien qu’effrayante, fascine. Cette nouvelle tendance donne naissance, en fiction, aux gothic novels qui, par leur côté exagérément dramatique et exubérant, marqueront les générations futures et seront à l’origine du roman d’horreur. Publié en 1818, le Frankenstein de Mary Shelley (1797-1851) marque déjà la fin du mouvement et le genre fantastique prend le relais. Mais plus qu’un courant littéraire, le gothique se définit comme une sensibilité particulière qui, en ce sens, perdure aujourd’hui encore.






BIOGRAPHIE


LE GUIGNON
Un regard honnête sur la vie d’Edgar Allan Poe se doit de nuancer le portrait romantique d’artiste maudit que la tradition a dressé de lui. Pour autant, on ne saurait faire l’impasse sur le caractère éminemment malchanceux de son parcours. Né pauvre, mort à 40 ans pauvre encore, Poe n’a connu que de rares périodes heureuses.
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Plaque apposée à proximité du lieu de naissance d’Edgar Allan Poe à Boston.

Boston, qui le voit naître le 19 janvier 1809, n’est alors qu’un gros bourg aux rues sombres et mal famées où sévissent le crime et la maladie. Ses parents, sans le sou, sont comédiens, une profession très mal considérée à l’époque (une comédienne est alors à peine plus qu’une prostituée), et courent le cachet de ville en ville. Tous deux meurent avant que l’enfant ait trois ans.
Le jeune Edgar est alors recueilli par les Allan, des proches de la famille plus fortunés vivant à Richmond, qui lui donnent leur nom et le font bénéficier d’une existence aisée et d’une bonne éducation. Il a notamment l’occasion de voyager en Écosse et en Angleterre, où il passe quatre ans, de 1815 à 1819. Première période heureuse. Mais le ciel n’est pas sans nuages. Le jeune garçon, artiste dans l’âme, indépendant et forte tête, s’oppose à un père adoptif sévère, intransigeant, pour qui seul compte
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LA MORT, CETTE FIDÈLE COMPAGNE



© 50MINUTES, 2015. Tous droits réservés. Pas de reproduction sans autorisation préalable.
50MINUTES est une marque déposée.
www.50minutes.com
Éditeur responsable : Lemaitre Publishing
Rue Lemaitre 6 | BE-5000 Namur
info@lemaitre-editions.com
ISBN ebook : 978-2-8062-6274-5
ISBN papier : 978-2-8062-6275-2
Dépôt légal : D/2015/12603/68
Photo de couverture : © Gravure d’Edgar Allan Poe réalisée à partir d’un daguerréotype de 1848 (1880), par Timothy Cole.
Conception numérique : Primento, le partenaire numérique des éditeurs
[image: LogoFWB]

     Ce titre a été réalisé avec le soutien de la Fédération Wallonie-Bruxelles, Service général des Lettres et du Livre


OEBPS/images/LogoFWB.jpg
(f FEDERATION
WALLONIE-BRUXELLES





OEBPS/images/50min-Art-promo1-epub.jpg
50MINUTES

CULTIVEZ-VOUS
SANS MODERATION!

Gustav Klimt
Eugéne Delacroix

www.50minutes.com

Le romantisme





OEBPS/images/Fig_1.jpg
o ASNLY S
v ON N

ontl SR
SORN ON CARVER

1O DAVID ANZ

ENGEOSTON 1

55545, 7 SHED LANSORS SV | B

2 7 v s

: QUR- UNION. JONE s £
3 28 ( -] YOS E

_-—
)

CAURIUORE 'OCTOPER 7y dech

e

v

{"‘..‘





OEBPS/cover/cover.jpg
- Ecrivains [ numéro 10

EDGAR ALLAN POE,
UN CORBEAU MULTICOLORE
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d’un artiste maudit






